
Après 21 mois de fermeture pour 
travaux, c’est le 1er juin que le Musée des 
Sous-Officiers à rouvert ses portes lors d’une 
inauguration présidée par le Chef d’Etat-
major de l’armée de Terre, le général Pierre 
Schill. Journée d’autant plus solennelle que 
ce même jour, la ville de Saint-Maixent-
l'École accueillait la flamme olympique qui 
a débuté son parcourt sur la place d’armes de 
l’ENSOA avant de défiler dans les rues de la 
ville et de terminer aux abords du musée.
Les mécènes, invités pour l’occasion, ont tous 
très apprécié le fruit de leurs dons en 
visitant le musée. Le corps des sous-officiers de l’armée de Terre c’est doté d’un 
bel écrin pour raconter son histoire.

Mais le travail n’est pas fini. Il faut encore restaurer les plaques mémorielles 
sur les murs extérieurs (coût 52 000 €), il faut restaurer le monument aux 
morts qui est face au musée et réaménager son esplanade (coût en court 
d’évaluation). C’est pour cela que nous faisons appel à tous les sous-officiers 
de toutes générations. Nous sommes 40 000 sous-officiers d'active, plusieurs 
milliers de réservites opérationnels et retraités de ce corps si tous adhèrent en 
cotisant 12 € pour 1 an…

En plus de faire rayonner le corps des sous-officiers le musée est un 
véritable outil pédagogique utilisé dans la formation des ESO, EVSO et 
les programmes de l'Éducation nationale. C’est également le seul musée à 
avoir une salle dédiée exclusivement aux parrains de promotions, la salle des 
reliquaires véritable « panthéon » des sous-officiers.

Cordialement.
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Les Origines 
médiévales du sergent

Contrairement à la croyance populaire, le terme 
de sergent ne vient pas du fait de « serrer les gens », 
mais du latin serviens qui désigne celui « qui sert ». 
Serviens fait partie du vocabulaire médiéval quotidien. 
Utilisé seul, il désigne un serviteur au service d’une 
autorité, sans fonction spécifique. C’est pourquoi 
les médiévaux emploient un deuxième mot afin de 
préciser la nature des fonctions. On retrouve, parmi 
de très nombreux exemples, le sergent crieur, sorte 
de crieur public, le sergent forestier pour la garde des 
forêts du roi, le sergent franc pour garder les bois des 
seigneurs,  le sergent prairier pour la garde des prés ou 
encore le sergent garde-pêche pour la garde des eaux 
et forêts. On dénombre une quarantaine de sergents 
aux fonctions différentes au Moyen Âge. Deux types 
subissent une évolution, presque une transformation, 
de leurs sphères de compétences : l’auxiliaire de 
justice et les sergents d’armes de Philippe Auguste.

Le premier est un officier, au sens médiéval du 
terme, c’est-à-dire qu’il s’est vu confier un office (une 
fonction ou une charge) par une autorité supérieure 
afin d’accomplir un service. Ce sergent est chargé de 
l’exécution des jugements et mandements de justice 
et relève de la juridiction seigneuriale ou royale. Sa 
fonction l’amène donc à traquer le coupable, l’arrêter, 
le conduire devant le juge puis au supplice qui est 
très souvent le gibet. L’équipement de ce sergent 
est en adéquation avec sa fonction. L’iconographie 

médiévale le représente à pied, arborant un bâton de 
justice orné de fleurs de lys symbolisant l’autorité en 
vertu de laquelle il agit. Il est également représenté en 
armes, portant une masse, un fouet ou une épée et un 
bouclier.

Au fil du temps, ces sergents sont amenés à 
jouer un rôle de police, donc à faire respecter les règles 
destinées au maintien de l’ordre. Ils sont amenés à 
patrouiller et recherchent avant tout le flagrant délit. 
De ce fait, ils doivent avoir une excellente condition 
physique afin de maîtriser le coupable et éventuellement 
les complices qui l’accompagnent. Les premières 
critiques apparaissent vite à cause de leur nombre, trop 
conséquent pour beaucoup, et parce qu’ils sont jugés 
trop violents. Cette mauvaise réputation engendre 

Un sergent à verge tenant son bâton de justice, Vieux coutumier du Poitou.
Niort, BM, 18, fol. 6v.

Combat de Jaufre et du sergent.
BNF, Fr. 2164 fol. 20r.



Sergents d'armes qui servaient à la garde du roy avec leurs habits ordinaires en 1243.
BNF, Département des Estampes et de la Photographie, RESERVE OA-9-FOL (Folio : 60 et 61).

une diminution drastique de leurs effectifs. De plus, 
la fonction est mal rémunérée et plusieurs sources 
mettent en évidence la double activité des sergents. 
Ils peuvent, en parallèle, être taverniers, aubergistes, 
barbiers, etc. La fonction commence à se militariser et 
le sergent, en plus de continuer sa fonction de police, 
assure aussi la défense de la ville en se constituant 
en milice urbaine, placée sous l’autorité du seigneur. 
Philippe le Bel, en 1304, impose aux villes d’avoir 
six sergents (dont deux arbalétriers) pour cent feux, 
c’est-à-dire cent foyers. Ils doivent être entretenus, 
équipés et armés par les villes. Lors d’une campagne 
militaire royale, ces dernières doivent fournir, dans 
le cadre de l’ost (service militaire de quarante jours 
que les seigneurs et leurs armées doivent au roi), 
les chevaliers accompagnés des sergents. Dans ce 
contexte, les sergents troquent leur rôle de police et de 
gardien pour devenir un acteur militaire à part entière.

Dans le domaine militaire, le sergent désigne 
celui qui sert le chevalier. Ses fonctions sont donc assez 
semblables à celui d’un auxiliaire. Ils représentent, de 
loin, la grande majorité des troupes, qu’elles soient 
royales ou seigneuriales. Dans l’armée de Philippe 
Auguste par exemple, on compte environ un chevalier 
pour dix sergents. Cette répartition varie assez peu 
durant le Moyen Âge. En moyenne, il y a un chevalier 
pour dix, voire vingt sergents.

C’est au sein des ordres religieux-militaires que 
les sergents ne sont destinés qu’à la guerre. Tout au 
long des croisades, ils sont présents en permanence 
en Orient afin de défendre les territoires conquis. 
L’organisation est bien différente de celle en Occident, 
car les ordres religieux-militaires, en particulier l’Ordre 
du Temple, sont fondés spécifiquement pour la défense 
de la Terre Sainte. Chez les Templiers, le sergent est 
donc un acteur majeur, au même titre que les chevaliers. 
Néanmoins, sergents et chevaliers forment deux 
groupes bien distincts. Les chevaliers revêtent l’habit 
blanc, sont adoubés avant leur entrée dans l’Ordre 
tandis que les sergents portent un habit de bure et ne 
sont pas adoubés. À noter que la noblesse de l’individu 
n'est pas une condition pour être chevalier et il est 
possible de retrouver des sergents nobles. Au sein de la 
mêlée, les deux groupes ont des rôles bien précis. Les 
chevaliers, placés sous l’autorité du maréchal, forment 
la cavalerie lourde et sont responsables de la première 
charge. La deuxième charge est faite par la cavalerie 
légère, commandée par un sergent appelé turcoplier(1) 
et composée de sergent à cheval et de turcopoles 
(principalement des archers montés recrutés parmi 
les populations locales). Des fantassins, constitués, 
entre autres unités, de sergents à pied sont aussi 
présents lors des batailles. Cette organisation, propre 
aux Templiers, permets une efficacité redoutable sur le 



champ de bataille, à tel point que même en infériorité 
numérique, la seule présence des Templiers peut faire 
basculer la situation.

En Occident, c’est Philippe Auguste qui va faire 
évoluer le sergent en créant un corps d’élite, qui ne 
sera plus l’auxiliaire d’un chevalier. En effet, à son 
retour de Terre Sainte en 1191, le roi de France institue 
des hommes en armes afin de protéger sa personne. 
D’après les Chroniques de Saint-Denis, Philippe 
Auguste, désirant attaquer les possessions du roi 
d’Angleterre, révèle des lettres écrites en Terre Sainte 
dans lesquelles on apprend que Richard Cœur de Lion, 
de concert avec le Vieux de la Montagne - le chef de 
la secte des Assassins – aurait envoyé des assassins 
pour le tuer. Soucieux de se prémunir de toutes 
attaques, il réunit ses barons, leur montre les lettres et 
crée des « gardes de son corps », désignés parmi ceux 
qui lui sont le plus fidèle. Ces hommes, présents jours 
et nuits, accompagnent le roi dans ses déplacements. 
Ils sont très vite appelés serviens armorum (sergents 
d’armes) car ils portent de grandes masses de fer ou 
de cuivre. Les différentes enluminures et bas-reliefs 
encore conservés aujourd’hui nous informent un peu 
plus sur l’équipement de ce nouveau corps. Les armes 

sont assez classiques pour l’époque : une masse, des 
arcs et des flèches, voire des lances. L’équipement 
l’est tout autant : une cuirasse, un casque léger, et, à la 
fin du Moyen Âge, un cabasset et un heaume lorsqu’ils 
partent en guerre. Il existait déjà des gardes du roi, 
à savoir les huissiers d’armes, chargés de garder 
l’intérieur de la demeure royale, et les portiers, chargés 
de la garde extérieure, mais le fait que les sergents 
d’armes constituent une garde personnelle et itinérante 
est une innovation témoignant de la militarisation du 
sergent tout au long du Moyen Âge.

Entre le XVIe et le XVIIIe siècle, les fonctions du 
sergent vont se préciser. Il devient, au XVIe siècle, 
l’intermédiaire entre le capitaine et la troupe au sein des 
légions de François Ier, assurant ainsi la transmission 
des ordres et l’encadrement. Ce n’est qu’au XVIIIe 

siècle que l’État va définir le corps des bas officiers, 
auquel appartient le sergent. Apparaît alors une 
spécialisation des sergents et l’intégration de ceux-ci 
dans une hiérarchie militaire précise, permettant une 
progression dans leur carrière.

Aspirant Pierre Grandjean
Responsable de la médiation au Musée du Sous-officier

Bataille de La Forbie (1244) avec, à droite, le gonfanonier(2) de l’Ordre du Temple, un dignitaire sergent, tenant le baucent noir et blanc.
 Cambridge, Corpus Christi College, MS 016II : Matthew Paris OSB, Chronica maiora II, f. 171 v.

1) Turcoplier : à l'origine, le turcoplier, parfois appelé le vice-maréchal, était subordonné au grand maréchal. En 1303, il fut élevé 
au rang de bailli conventuel. À la disparition de la langue d'Angleterre, en 1540, la dignité ne disparaît pas, elle est confié à un chevalier 
anglais. Le turcoplier a la responsabilité de commander aux sergents d'armes.

2) Gonfanonier : il est le porteur du gonfanon, morceau d'étoffe quadrangulaire, comme la bannière, ou terminé par des pointes. Il était attaché 
à la hampe ou au fer d'une lance et pouvait y être enroulé. On disait, « fermer » le gonfanon, pour l'attacher à la hampe.



Adjudant Georges Yvan ANDRÉ
Parrain de la 372e promotion 

de l’École nationale des sous-officiers d’active 
1er bataillon

 du 26 février 2024 au 8 novembre 2024

L’adjudant Géo André était titulaire des décorations suivantes :
Officier dans l’ordre de la Légion d’honneur (10 novembre 1938 - JO p 12743 ministère du Commerce)

au titre de l’Exposition internationale des arts et des techniques appliqués à la vie moderne de Paris 1937 (décret-loi du 17 juin 1938)

Chevalier dans l’ordre de la Légion d’honneur (7 novembre 1924 - JO p 10362 ministère de la Guerre)
journaliste sportif et champion olympique d’athlétisme ; 15 ans de service, 3 blessures, 5 citations. 

Médaille militaire (décret du 12 mars 1928)

Croix de guerre 1914-1918 avec étoile d’argent (citation n° 3 du 11 février 1915)

Citation à l’ordre de l’armée (1943)

Il était aussi : 
médaillé d’argent aux Jeux olympiques de Londres en 1908, médaillé de bronze aux Jeux olympiques d'Anvers en 1920

16 médailles d’or aux Championnats de France (1913, 1914, 1919, 1920, 1922)

titre de meilleur athlète complet de France (1914)

porte drapeau de l’équipe de France au Jeux olympiques de Paris en 1924



Adjudant Georges Yvan ANDRÉ
 

Georges Yvan André dit Géo naît le 13 août 1889 dans le huitième arrondissement de Paris. 
Il est le fils de François Louis André et de Louisa Monnard. Pensionnaire dans un collège 
conçu sur le modèle des institutions anglaises chères à Coubertin, Géo prend conscience 

dés l’âge de 10 ans que la volonté, l’amour propre, l’audace et la confiance en soi font l’étoffe des champions, 
ce qu'il aspire à devenir.

Pratiquant de nombreuses disciplines, il est sélectionné à l’âge de 
16 ans pour les championnats inter-scolaires et inter-facultés et remporte le 
concours de la hauteur avec élan. Sélectionné sous les couleurs du stade 
français pour les championnats de France d’athlétisme, il obtient le 20 mai 
1907 son premier titre en battant le record de France à la hauteur. La presse 
sportive voit alors en lui un futur champion d’athlétisme. Sélectionné aux 
championnats de France, il offre au public le 5 juillet 1908 les prémices d’une 
glorieuse destinée, en remportant la hauteur avec élan et le 110 m haies en  
15,8 secondes à 4/10 du record du monde. Il est ainsi 2 fois champion de 
France et vice champion de France au saut sans élan à l’âge de 18 ans. 
Sélectionné en saut en hauteur pour les Jeux olympiques de Londres 1908, 
Géo se retrouve face aux meilleurs mondiaux. Géo André devient alors vice-
champion olympique, il dépasse 4 fois de suite son propre record de France 
de plus de 10 cm en une seule journée, record qui tiendra 14 années. 

Brillant en sport, Géo André l’est aussi dans les études. Il entre à l’école 
supérieure d’électricité (Supélec) et à l’école supérieure d’aéronautique 
(Supaéro) dont il sera diplômé. Mais ses passions ne s’arrêtent pas là. Il est aussi, comme on le dénomme à l’époque, un 
« fou volant ». Pilote dés 1908, une partie de sa vie sera aussi consacrée à la conquête de l’air.

En 1909, il est encore champion de France d’athlétisme 
avant d’être appelé sous les drapeaux le 4 octobre 1910 au 
103e régiment d’infanterie pour 2 ans, ce qui ne l’empêche 
nullement le 18 juin 1911 d’être encore deux fois champion de 
France, puis de participer au JO de Stockholm en 1912, d'être 
sélectionné au sein du XV de France et de se voir décerner le 
titre de meilleur athlète complet de 1914. Durant ces années 
1913 et 1914, Géo est sélectionné 7 fois dans le XV tricolore, 
soulevant l’enthousiasme de la foule et forçant l’estime des 
vainqueurs. Côté  athlétisme, il se révèle être un véritable 
phénomène, digne d’être opposé aux meilleurs athlètes 
mondiaux et devient à 24 ans l’une des plus grandes figures 
de l’athlétisme français. Pourtant, la situation géopolitique va 
bouleverser l’ordre mondial et sa carrière.

Le 3 août 1914 l’Allemagne déclare la guerre à la 
France. Géo André est mobilisé le 4 août au 103e régiment 

d’infanterie qui, le 22 août, subit le choc de l’armée allemande à Ethe en Belgique. Face à cet ennemi très supérieur en 
nombre aidé d’une puissante artillerie, le régiment perd 60 % de ses effectifs. Nommé caporal le 24 août, il s’illustre le  
25 août 1914 en ralliant à lui « ...une cinquantaine d’hommes d’une unité voisine et les a ramenés en ordre de combat.   
À été blessé le 1er septembre alors que de nouveau il ramenait au feu des hommes d’un autre régiment qui marquaient un 
mouvement de recul. Sous-officier d’une énergie et d’un courage rare ». Il est cité à l’ordre de la brigade et obtient la Croix 
de guerre 1914-1918 avec étoile d’argent. Nommé sergent le 2 septembre 1914, il est porté disparu dès le lendemain. En 
effet, blessé 3 fois dont une balle à la tête et une dans la cheville, il est capturé et acheminé en Allemagne. Sa captivité 
va être ponctuée de transferts de camp de représailles en camp de travail à travers toute l’Allemagne et la Biélorussie. 
Il réussit son évasion, rentre en France et rejoint le 29 septembre 1917 le 35e régiment d’infanterie territoriale afin de 
poursuivre le combat et libérer son pays. Fort de son brevet d’ingénieur et de pilote civil, il intègre l’aviation militaire au sein 
de la 1re compagnie du 1er groupe d’ouvriers d’aviation d’Etampes le 7 octobre 1917 pour y être breveté pilote en janvier 
1918. En avril, il est affecté au service des fabrications de l’aviation (SFA), à la direction « invention ». Mettant à profit ses 
compétences d’ingénieur, il invente un correcteur de tir pour les aéronefs armés de mitrailleuses. Puis il rejoint le bataillon 
de Joinville pour servir comme moniteur. En parallèle, il renoue avec le rugby et le XV de France. 

Militaire, inventeur, sportif de haut niveau, il est aussi chroniqueur et critique sportif. Il écrit dans de nombreuses 
revues telles que Le Miroir des sports, l’Excelsior, La Vie au grand air ainsi que dans des quotidiens comme l’Intransigeant 
et La France Libre. Plus tard il crée L’Almanach Sportif (L’AS). Captif pendant 3 années, il tient aussi à rendre hommage 
aux prisonniers français et témoigner de leurs résistances derrière les barbelés. Il publie alors Ma captivité en Allemagne 
dont la presse fait un large écho et profite de sa notoriété pour réaliser des collectes au profit des blessés de guerre.

L’Armistice signé, Géo est porte-drapeau aux olympiades militaires et de retour aux premiers championnats de 
France d’athlétisme depuis la Grande Guerre. À force de volonté, de rééducation et d’entrainement, il a retrouvé le plus 
haut niveau de compétition. Quadruple champion de France en 2 jours, il est assurément le sportif le plus accompli de son 
époque. 
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En août 1920, Géo représente la France aux JO d’Anvers 
dans 8 épreuves. Il pulvérise son record de France du 

400 m haies, devient médaillé de bronze et recordman 
d’Europe en 54,08 s permettant à la France d’occuper 

la 5e place à ces Jeux olympiques.
Le 8 avril 1921, Il se marie à Paris avec 

Marie Malfert (1889-1933). De cette union sont 
nés son fils Jacques et sa fille Christiane.

En 1924, Paris accueille les Jeux 
olympiques. Tout naturellement, Géo est le 
porte-drapeau de la délégation nationale et 
prêtera serment pour la France. 

En 1934, Géo André entre en politique 
pour faire aboutir ses idées sur le développement 

des activités sportives et de l’aviation alors en plein 
progrès. Il est nommé membre du Conseil supérieur 

de l’éducation physique au sein du ministère de la Santé 
publique et de l’Éducation physique. En 1936, passionné par 

le vol à voile, il occupe le poste-clé de délégué à la propagande. Il est de fait la cheville ouvrière de l’aviation populaire 
qui connaît un fort engouement entre 1936 et 1939. À la grande fête sportive et aérienne de la Courneuve le 1er juin 1936, 
Géo commente au public les évolutions des champions de vol à voile tandis que son fils Jacques, breveté pilote, enchaîne 
les premières démonstrations avant de devenir lui-même champion de France sur les traces de son père et, engagé dans 
l’armée de l’Air, l’un des « as » du régiment de chasse Normandie-Niemen.

En mai 1940, Géo qui s’est engagé en 1939 comme sergent pilote déniche avec son 
fils un avion pour rejoindre Alger. Ne pouvant prétendre à combattre comme pilote au 
regard de son âge, il entre alors dans les chantiers de la jeunesse comme commissaire 
adjoint chargé des sports en Afrique du Nord. Lors du débarquement des alliés en 
Afrique du Nord le 8 novembre 1942, les chantiers de la jeunesse sont dissous et ce vivier 
de jeunes entraînés et motivés au combat est mis à la disposition de l’armée d’Afrique pour se 
battre en Tunisie contre l’Allemagne. Géo décide alors de s’engager au sein des corps francs 

d’Afrique (CFA). 
En avril 

1943, Tunis reste 
à libérer. Géo est 
de ces combats. 
Il est alors à 66 km 
de Tunis. Le 4 mai, sa 
compagnie est prise dans une e m b u s c a d e 
en terrain découvert. Il faut rechercher d’où 
viennent les tirs pour s’en prémunir. Armé de son 
courage habituel, Géo se porte une fois de plus 
volontaire pour cette périlleuse mission. Cible d’une 
mitrailleuse, criblé de balles et atteint à la tête par 
un éclat d’obus, il s’effondre et meurt.

Cet immense athlète populaire tombe en 
héros, les armes à la main, dans un dernier combat 
pour son pays, son honneur et la liberté. Toute la 
presse rapporte la terrible nouvelle. Le monde 
sportif atterré exalte la mémoire du prestigieux Géo. 
Il était l’idole des foules, multi-médaillé, acclamé 
sur tous les stades d’Europe pendant plus de 
vingt ans, l’une des plus pures figures du sport et 
de l’héroïsme français. Des comités à sa mémoire 
sont créés, des stades et de nombreux complexes 
sportifs sont baptisés à son nom partout en France, 
jusqu’en Afrique du Nord avec le stade de Tunis, le 
stade de Côte d’Ivoire, ainsi que celui de la ville de 
Mateur où il est tombé sous les balles de l’ennemi.

Georges André, alors adjudant, héros et 
pilote de 1914-1918, Croix de guerre 1914-1918 
avec étoile d’argent, médaillé militaire, Officier de 
la Légion d’honneur est cité à l’ordre de l’armée à 
titre posthume.

« IL A VÉCU POUR LE SPORT, IL EST MORT 
POUR LA FRANCE. »



BULLETIN D’ADHESION
ABONNEMENT ou REABONNEMENT

CHANGEMENT DE POSITION
Association « Les Amis du Musée - Le Chevron »

BP 50045
79403 – SAINT MAIXENT L’ECOLE Cedex

 05.49.76.85.38
Courriel : chevron-musee@orange.fr site internet : http://www.lechevron.fr

Abonnement  Réabonnement  Changement de position 

N° d’adhérent :

NOM : Prénom :

Grade : À compter du :

Affectation :

Ville : Code Postal :

 Domicile : Portable : Travail : PNIA :

Adresse (où envoyer la « Lettre du Musée du Sous-Officier ») :

Comment voulez-vous recevoir la « Lettre du Musée » : Voie postale  Courriel    Pas du tout   

Adresse de messagerie :

Active    Retraité    Autres   

PROMO : N° et NOM

Sous-officier
DIRECT SEMI-DIRECT RANG VOLONTAIRE AUTRES

    

Officier
CYR IA CTA/COSAT OSC OAEA / S RANG AUTRES

      

Règlement de ma cotisation :
 par autorisation de prélèvement (joindre le mandat de prélèvement SEPA)
 par chèque – versement libre de (membre bienfaiteur ou membre donateur)
 par chèque – pour x année(s) d’adhésion : X =
 pas de règlement (changement de position)

* chèque libellé à l’ordre de « Les Amis du Musée - Le Chevron »

Signé à le Signature

Catégories Montant
Adhérent 12,00 €
Membre bienfaiteur à partir de 15,00 €
Membre donateur supérieur à (un reçu fiscal sera délivré) 100,00 €

X

1 €12,00 €12,00

MERCI DE PENSER À SIGNALER LE CHANGEMENT D'ADRESSE, LORS D'UNE MUTATION



MANDAT DE PRÉLÈVEMENT SEPA 

 
Référence Unique de Mandat 

En signant ce formulaire, vous autorisez (A) l’ASSOCIATION LES AMIS DU MUSÉE – LE CHEVRON à envoyer des instructions 
à votre banque pour débiter votre compte et (B) votre banque à débiter votre compte conformément aux instructions de 
l’ASSOCIATION LES AMIS DU MUSÉE – LE CHEVRON. 
Vous bénéficiez d’un droit de remboursement par votre banque selon les conditions décrites dans la convention que vous avez 
passée avec elle. Toute demande de remboursement doit être présentée dans les 8 semaines suivant la date de débit de votre 
compte. 
 
DÉBITEUR Veuillez compléter les champs marqués * 
 

 
* Nom / Prénom ou Raison Social du débiteur 
 

 
* Adresse (rue, avenue, …) 
 

   
* Code postal, Ville * Pays 
 

                            
* Les coordonnées de votre compte IBAN – Numéro d’identification international du compte bancaire (International Bank Account Number) 
 

            
* Les coordonnées de votre banque BIC – Code international d’identification de votre banque (Bank Identifier Code) 
 

 
* Nom de votre banque 
 

 
* Adresse de votre banque 
 

CRÉANCIER 
 

ASSOCIATION LES AMIS DU MUSÉE – LE CHEVRON 
Nom du créancier 
 

E.N.S.O.A. Quartier Marchand – B.P. 45 
 

79403 – SAINT-MAIXENT L’ECOLE CEDEX  FRANCE 
 

FR12ZZZ439786 
Identifiant du Créancier ICS 
 

Pour un type de prélèvement : X Paiement récurrent / répétitif  Paiement ponctuel 
 

Signé à  le  Signature 

Ne pas oublier de joindre un RIB 

X



Le Musée du Sous-officier

Le Musée du Sous-officier est situé au sein de l’ancienne 
École militaire d’Infanterie, actuel quartier Marchand. Il  
rassemble une collection unique dédiée au sous-officier, ainsi 
que le souvenir de l’ancienne École militaire de l’Infanterie 
et des chars de combat, du 114e régiment d’infanterie et du  
1er régiment de tirailleurs.

 
Ce musée a été créé en 1926 par le général Louis-Amédée 

Rondenay. Dénommé autrefois « Musée du Souvenir », puis Musée 
militaire de Saint-Maixent et Musée du Sous-officier à partir de 
1986, il prend le nom définitif de Musée du Sous-officier dans les 
années 2000. Ce lieu d’histoire et de mémoire rappelle, à travers 
des objets, tenues, équipements et de l’armement, l’histoire du 
sous-officier dans l’histoire de France.

 
Le musée du sous-officier rassemble plusieurs milliers 

d’objets racontant l’histoire du sous-officier. Uniformes, coiffes, 
tapisseries, véhicules, armes, cuirasses, petit équipement, 
racontent les 2100 ans de ce chef, technicien et spécialiste. Cet 
ouvrage retrace le parcours permanent du Musée du Sous-officier 
à travers son déroulé chronologique et ses salles thématiques.

LE SOUS-OFFICIER À TRAVERS 
L’HISTOIRE DE FRANCE
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In memorIam

Gérard Coussergues
20 août 1949 - 16 octobre 2023

Gérard Coussergues s'engage à 18 ans, le 1er septembre 1967 pour une 
durée de 2 ans au titre de l'infanterie de Marine au 7e RIMa de Fréjus. Sa 
formation initiale terminée, il part pour Niamey au Niger, le 17 janvier 1968. 
Caporal-chef le 1er janvier 1970, il rentre en France, puis affecté au 24e RIMa, 
il souscrit un engagement de 4 ans. 

Il est admis comme élève sous-officier à la 43e promotion de l'ENSOA 
(promotion Adjudant Champeau) en novembre 1970. Il est nommé sergent le 
1er mai 1971 et rejoint le 24e RIMa comme chef de groupe de combat. 

Il épouse Annie le 6 janvier 1973 et rejoint le Tchad le 25 avril de la 
même année pour une durée d'un an. Il est promu sergent-chef fin 1973. 

Il rejoint le 22e RIMa d'Albi, le 16 avril 1974 comme adjoint en section de combat. 
Il est admis dans le corps des sous-officiers de carrière le 31 décembre 1976. Il est promu adjudant le  

1er juillet 1978 et suit son régiment à Angoulème en 1979. 
Après un séjour de 2 ans au 23e BIMa de Dakar, il rejoint la Maison Mère des sous-officiers le  

16 novembre 1982. Affecté au 3e bataillon, il devient chef de section d'élèves sous-officiers pendant 5 ans.  
Il est nommé adjudant-chef le 1er octobre 1984. Gérard devient père, avec la naissance de son fils Arnault, en 
1985. Après un nouveau séjour au Niger, il rejoint le 2e RIMa à Auvours en novembre 1989. Il y tient les postes 
de chef du service général puis d'adjudant d'unité. Il est ensuite affecté au détachement d'assistance militaire 
d'instruction, au Tchad, en 1991, pendant 4 mois. 

En 1992, il sert pendant 6 mois à la mission FORPRONU en Ex-Yougoslavie. 
En 1993, il participe à la Mission Épervier, au Tchad, pendant 4 mois.
De 1994 à 1996, il est affecté au 33e RIMa à Fort de France comme chef de section de commandement. 
Muté à l 'ENSOA en novembre 1996, il prend la fonction de major de bataillon au 1er Bat. 
Ayant fait valoir ses droits à la retraite, il prend celle-ci, après 32 années de service, le 3 juillet 1999. 
En décembre 2000, il souscrit un engagement dans la réserve au titre du RICM. Pendant ces années  

de réserve, il a accompli, comme chef de section : 7 formations militaires initiales, 3 Vigipirates et une mission 
à Brest.

Tout au long de sa carrière, Gérard a reçu, pour un comportement exemplaire, 2 lettres de félicitations, 
4 témoignages de satisfaction et un titre de reconnaissance de la Nation pour OPEX Tchad et Ex-Yougoslavie. 

Il est médaillé militaire à compter du 31 décembre 1994. 
Il est titulaire de :
• La Croix du combattant ; 
• La Médaille d'Outre-Mer ;
• La Médaille de bronze de la Défense nationale ;
• La Médaille de bronze des Services Militaires Volontaires ;
• La Médaille Commémorative Ex-Yougoslavie ; 
• La Croix de Chevalier de l'Ordre du Mérite du Niger ; 
• La Médaille de l'ONU.
À sa retraite, l'adjudant-chef Coussergues rejoint l'association « Le Chevron » en janvier 2000 

et prend la fonction de trésorier, charge qu'il assume avec rigueur, compétence et efficacité. Président 
en octobre 2019, il continue à faire progresser l'association « Les Amis du Musée-le Chevron  » par de 
nombreuses initiatives, son souci du détail et sa volonté de nous faire connaître. 

Ses 3 objectifs principaux furent constamment : le rayonnement du musée, la défense du corps 
des sous-officiers et le rayonnement de l'ENSOA.

Son souhait ultime fut l'ouverture d'un musée rénové, modernisé, reconnu par ses pairs.



Le médaillon de Vétérance 
reprend du service

Le brevet de chef de section sous-officier puise 
largement ses origines et son graphisme dans ceux 
que les phaléristes identifient sous le nom de médaillon 
des Deux Épées ou médaillon de Vétérance. 

Sous l’Ancien Régime, un « système » de récom- 
penses constitué par les ordres de chevalerie permettait  
au souverain de s’attacher la fidélité des nobles du 
royaume via trois ordres :

• L’ordre de Saint-Michel, créé le 1er août 1469 
par Louis XI ;

• L’ordre du Saint-Esprit, institué le 31 décembre 
1578 par Henri III ;

• L’ordre de Notre Dame du Mont Carmel, fondé 
entre le 16 et le 28 février 1608 par le pape 
Paul V à la demande du roi Henri IV.

Ces ordres étaient réservés à la noblesse, mais 
les guerres menées par Louis XIV font apparaître 
dans les armées du roi de vaillants officiers issus de 
la bourgeoisie. Pour ces militaires, rien n’est prévu 

pour reconnaître la « qualité » de leurs services.  
Pour pallier ce manque de reconnaissance, le 5 avril 
1693, le roi signe un édit de création d’un nouvel 
ordre exclusivement militaire : l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, comportant trois classes (chevalier, 
commandeur, grand-croix).

Cet ordre était réservé aux militaires de carrière 
ayant exercé au moins 10 ans en tant qu'officier, 
qu'ils soient nobles ou roturiers. Il était par contre 
indispensable d'être catholique jusqu’à sa mort.

La décoration est constituée d’un ruban rouge et 
d’une croix en or à quatre branches anglées de fleurs 
de lys d’or et terminées par huit pointes boutonnées, 
lesdites branches portant en leur centre une queue 
d’aronde d’or bordée extérieurement d’émail blanc. 
Sur l’avers de cette décoration, on trouve : l’effigie en 
pied de Saint-Louis, cuirassé d’or, sur un tertre d’émail 
vert, couvert d’un manteau bleu fourré d’hermine, en 
émail, il tient de la main droite une couronne de laurier 

Croix de chevalier de l'ordre de Saint-Louis, modèle de 
l'époque de Louis XVI 1774-1792 croix d'or à huit pointes 

émaillées de blanc, cantonnée de quatre lys d'or. 
Le centre avers représente sur fond d'émail rouge, l'image 

de Saint Louis en pied avec armure dorée et manteau 
royal sur un tertre d'émail vert, tenant de la main droite une 
couronne de lauriers d'émail vert, le tout entouré d'un cercle 

d'émail bleu avec la légende d'or : « LUD.M.INST.1693 » pour, 
Ludovicus Magnus Instituit 1693.

Le centre revers représente sur fond d'émail rouge, une épée 
flamboyante d'or passée en pal dans un couronne de lauriers 

d'émail vert liée à une écharpe d'émail blanc, l'ensemble 
entouré d'un cercle d'émail bleu avec la devise d'or : « BELL.

VIRTUTIS.PRAEM. » pour, Bellicae Virtutis Praemium.
Bélière avec anneau refermé strié reposant à plat sur le 

costume.
Ruban de l’Ordre de soie moirée « couleur de feu ».

Coll. privée.

Dans le cadre de la rénovation du parcours des sous-officiers et partant du principe que toute 
décoration est à la fois une distinction individuelle et une marque d'appartenance à un groupe,  
le CEMAT a décidé au début de 2022 de mettre en place deux nouvelles distinctions. L’une étant 
un galon spécifique pour les sergents-chefs détenteurs du brevet militaire de 2e degré (BM2), 
l’autre, qui nous intéresse dans cet article, est un brevet spécifique pour des sous-officiers 
occupant ou ayant occupé un poste de chef de section.



Portrait of Jean Thurel (1699-1807) avec ses 3 médaillons de vétérance.
Coll. privée.

Le décret la Convention Nationale 28 juillet 1793 
qui fait obligation aux titulaires de l'Ordre de Saint-Louis (et autres ordres royaux) 

de rapporter leur croix et leur brevet. Coll. BNF.

et de la main gauche une couronne d’épine également 
en émail vert, et un voile en émail blanc, posé sur un 
fond d’émail rouge parsemé des clous de la Passion, et 
entouré d’une bordure d’émail bleu portant la légende 
en lettres capitales d’or : « LUDOVICUS MAGNUS 
INSTITUIT 1693 » (Louis le Grand l'a institué en 1693).

Au revers, le médaillon porte : une épée 
flamboyante d’or, la lame passée dans une couronne 
de laurier, en émail vert, à laquelle elle est liée par 
une écharpe blanche, le tout posé sur un fond d’émail 
rouge et entouré d’une bordure d’émail bleu portant 
la légende en lettres capitales d’or : « BELLICAE 
VIRTUTIS PRAEMIUM » (récompense du courage 
militaire).

Les nombreux officiers protestants servant dans 
les régiments de France sont exclus de l’ordre de Saint-
Louis. Le 10 mars 1759, Louis XV crée « pour eux », par 
ordonnance, le Mérite militaire. Les conditions d’accès 
sont sensiblement les mêmes, hormis la confession 
déclarée. Si le ruban de cette décoration est bleu 
roi, les centres de la croix présentent d'un côté une 
épée flamboyante en pal (au centre) avec la devise 
« PROVIRTUTE BELLICA » (la vertu de la guerre) et 

de l'autre une couronne de lauriers émaillée de vert 
entourée des mots : « LUDOVICUS XV INSTITUIT 
1759 » (Louis XV l'a institué en 1759).

Il faut attendre le 16 avril 1771 pour que Louis XV  
institue le Médaillon de Vétérance, aussi appelé 
médaillon des Deux Épées, destiné cette fois aux  
bas-officiers et soldats ayant accompli au moins  

24 ans de service « sans défaillance ». L'attribution  
du médaillon sera progressivement étendue aux 
gardes françaises de la Maison du Roi (le 26 mai 
1771) puis au personnel de la Marine Royale  
(le 25 décembre 1774). 

Devant son régiment, le vétéran reçoit sa 
décoration et un brevet sur parchemin. Il bénéficie 
aussi de la « haute paye ». En 1789, Louis XVI leur 
accorde aussi l'exemption de la taille personnelle et 
des corvées en nature. Ce médaillon cherche aussi 
à apporter une réponse au problème chronique de la 
désertion dans les armées du roi.

Le premier modèle de l'Ancien Régime en tissu 
consiste en un médaillon ovale avec deux épées 
croisées, unies par un nœud de ruban, brodé sur 
le parement de l'habit. Le deuxième modèle est en 
cuivre, en bronze doré, parfois en vermeil. Il est formé 
d'un tore de laurier portant au centre, sur fond de tissu 
rouge, deux épées croisées réunies par un ruban.

Le 1er janvier 1791, l’Assemblée nationale 
constituante supprime l’Ordre de Saint-Louis et 
l’Institution du Mérite Militaire. Ils sont remplacés 
par une seule et même distinction : la « Décoration 
Militaire ». L'Article premier de ce décret précise que 
« la Décoration Militaire sera accordée aux officiers de 
toutes armes et de tous les grades ayant vingt-quatre 
ans de services révolus ». 

Le 30 juillet 1791, la Constituante supprime tous 
les ordres de chevalerie et interdit le port de leurs 
décorations et leurs mentions sur les actes officiels. 
Les médaillons des Deux Épées ne correspondant 



• La désignation des sous-officiers détenteurs 
de ce brevet est du ressort des chefs de corps et 
commandants de formation administrative qui feront 
annuellement valider à leurs « pères d’armes » et/ou 
pilotes de domaine, les nouveaux récipiendaires. 

• L’attribution de cet insigne est autorisée à titre 
rétroactif pour les sous-officiers toujours en service 
et ayant occupé les fonctions de chef de section ou 
équivalent. Ces sous-officiers ont été proposés par 
leurs chefs de corps pour se voir attribuer le brevet à 
l'été 2022. 

Le brevet de chef de section sous-officier, 
homologué sous le numéro GS 396, répond à la 
définition héraldique suivante : couronne de chêne 
d’or ouverte sur un champ de gueules broché de deux 
glaives posés en sautoir et d'une grenade épanouie 
en chef d'or aussi. 

Nous pouvons ainsi conclure, en quelque sorte, 
que : 229 ans après sa disparition, le Médaillon de 
Vétérance des Armées du Roi a fait sa réapparition 
sur l'uniforme des sous-officiers de l’armée de Terre.

TSEF1 Brisson André-K.
Responsable productions 

au bureau communication de l'ENSOA

pas à un ordre chevaleresque continuèrent à 
être portés et décernés. Le 16 mai 1792 un corps 
regroupant 5 000 vétérans nationaux est créé grâce 
au regroupement de compagnies détachées dont les 
hommes justifiaient à minima de 24 ans de service. 

À partir de 1795, il n’y a plus de nomination, le 
médaillon de Vétérance disparaît dans les méandres 
de l’Histoire. 

Au début des années 1930, l'insigne, en métal 
doré sur fond d'émail rouge, est semblable au modèle 
primitif : un médaillon ovale comportant deux épées en 
sautoir. Les lettres RF ont été ajoutées et un symbole 
à la partie supérieure permet de déterminer l'arme 
d'appartenance du titulaire. Nous trouvons ainsi, une 
grenade pour l’infanterie, une ancre de marine pour 
la coloniale, un « Z » pour les zouaves, une cuirasse 
et son casque pour le génie, une grenade pour la 
gendarmerie. Ce brevet semble ne plus avoir été porté 
après la Seconde Guerre mondiale.

En 1979, sous l’impulsion du chef d'État-major 
de l'armée de Terre, le général d'armée Jean Lagarde, 
il est décidé d'adopter une marque particulière pour 
matérialiser le degré de qualification du personnel non 
officier. C'est à nouveau le Médaillon de Vétérance qui 
est pris pour modèle. Il est constitué d'un médaillon 
ovale formé par une branche de chêne en senestre, de 
laurier en dextre et en son centre deux épées croisées 
qui pointent vers le haut. Cet insigne, tissé sur fond de 
toile noire, est porté cousu sur la manche gauche de la 
vareuse. Le niveau de qualification est indiqué par la 
couleur du tissage : brun pour le niveau élémentaire, 
argenté pour le 1er degré et doré pour le 2e degré.

L'adoption de la tenue dite « Terre de France » en 
1990 entraîne la disparition de cet insigne tissé. Il est 
remplacé par un modèle métallique porté sur la poitrine 
au-dessus de la poche gauche et comporte également 
trois degrés :

• En bronze pour le brevet militaire profes-
sionnel élémentaire homologué : G 2710 ;

• En argent pour le brevet militaire profes-
sionnel de 1er degré homologué : G 2711 ;

• En or pour le brevet militaire professionnel de 
2e degré, homologué G 2712.

Brevet chef de section dans le 
génie époque 1930/1940.

Coll. Musée du Génie.

Modèle de brevet militaire brodé,
 époque ~1980/1990.

Coll. MSO.

Modèle de brevet militaire professionnel, en 1990.
Coll. MSO.

C'est encore une couronne de chêne et de laurier 
avec deux glaives posés en sautoir, mais sa forme très 
aplatie rend difficile la reconnaissance du lien pourtant 
très symbolique qui le relie au Médaillon de Vétérance.

En mars 2021, la rénovation du parcours 
professionnel des sous-officiers a amené le général 
d’armée Pierre Schill, actuel chef d'état-major de 
l'armée de Terre, à mettre en place la création d'un 
brevet de chef de section sous-officier, destiné à 
distinguer les sous-officiers assumant ou ayant assumé 
des responsabilités de commandement à la tête d’une 
section, d’un peloton ou d’une structure équivalente. 

La politique générale d'attribution de cet insigne 
répond aux principes suivants : 

• Ce brevet a pour objet de distinguer les sous-
officiers désignés par leurs commandants de formation 
à une fonction d’encadrement direct et de responsabilité 
de l’échelle d’une section ou d'un peloton, mais aussi de 
certaines autres entités plus réduites, dont la direction 
recouvre des prérogatives de 
commandement. 

Modèle de brevet militaire actuel,
 homologué GS 396.

Coll. MSO.



Les temps forts 
 du Musée du Sous-Officier

1er juin 2024

16 juillet 2024

Samedi 1er juin 2024, après 21 mois de fermeture, le général 
d'armée Pierre Schill, chef d'État-major de l'armée de Terre a 
inauguré le nouveau Musée du Sous-Officier.

À cette occasion, le conservateur a dévoilé au public un 
espace totalement rénové et aménagé comprenant un parcours 
historique et un mémoriel en plus d'une salle d'exposition temporaire 
et une boutique.

Avec une collection de plus de 10 000 objets, le musée 
retrace l'évolution du valeureux corps du sous-officier français à travers les grandes 
périodes de l'Histoire.

Du 16 juillet au 28 août a eu lieu la première exposition 
temporaire au musée, exposition en lien avec les Jeux 
olympiques, mettant en lumière les pratiques et traditions 
sportives des militaires.

À PARTIR DE 14 HEURES
1er JUIN 2024

RÉOUVERTURE
MUSÉE DU SOUS-OFFICIER 

À LA DÉCOUVERTE DU SOUS-OFFICIER DANS L’HISTOIRE DE FRANCE
DU MARDI AU DIMANCHE DE 10 HEURES À 17 H 30

Avenue de l’École militaire
79400 Saint-Maixent-l’École
Tél. : 05.49.76.85.30.
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quartier Marchand — 79400 Saint-Maixent-l’École
museedusousofficier.ensoa@gmail.com — Tél. : 05.49.76.85.30.
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8 septembre 2024
En septembre 1944, les occupants quittaient Saint-Maixent-

l’École. 80 ans plus tard, la ville a eu à cœur de commémorer cet 
événement historique majeur avec des projections, des témoignages, 
des visites guidées et une exposition hébergée au Musée du Sous-
Officier.
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MUSÉE DU SOUS-OFFICIER 
21-22 SEPTEMBRE
DE 10 H À 17 H 30
ENTRÉE GRATUITE

VISITE THÉMATIQUE
RECONSTITUTION
EXPOSITION

MUSEEDUSOUSOFFICIER

80 ANS
LIBÉRATION
DE LA

Avenue de l’École militaire
79400 Saint-Maixent-l’École
Tél. : 05.49.76.85.30.
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24 octobre Lors des journées 
européennes du patrimoine, 
575 visiteurs sont venus 
assister à nos visites flash 
du musée sur la Seconde 
Guerre mondiale. Ils ont 
pu également découvrir 
le camp français 39-45 de 
l'association 32 FAB and 
Co. avec tout leur matériel 
de déminage, d'infirmerie, 
de résistance... Et ce malgré  
la pluie !  

Concert de musique 
des parachutistes de Toulouse 
organisé par l'UDAC 79 au 
profit du musée.



Ces dons ont servi partiellement 
aux futures scénographies des expositions 

et muséographies du

L'association « Les Amis du Musée - Le Chevron » souhaite remercier 
vivement et sans ordre protocolaire les dons et/ou adhésions qui lui ont été 
adressés depuis le précédent numéro. 

Remerciements

Merci à :
• La 361e promotion « maréchal des 

logis-chef Frédéric Vaudet » du 2e 
bataillon pour leur don de 1 500 € ;

• La 358e promotion « maréchal des  
logis-chef Pierre-Olivier Lumineau »  
au 5e bataillon à hauteur de 1 700 € ;

• La 362e promotion « adjudant-chef  
Joël Laurent » du 1er bataillon pour leur 
don de 1 000 € ;

• La 364e promotion « sous-officiers  
du Drakkar » du 3e bataillon pour leur 
don de 1 500 € ;

• La 215e section du 2e bataillon de la 
367e promotion « sergent-chef Thomas 
Gabreau » pour leur don de 137 € ;

• La 370e promotion « sergent Georges 
Muller » du 2e bataillon pour leur  
don de 1 000 € ;

• La 371e promotion « adjudant-chef 
Olivier AntÒ Maestrati » du 3e bataillon 
pour leur don de 500 € ;

Merci à :
• M. Bonnard pour son don de 20 € ;
• M. Bouin pour son don de 100 € ;
• Mme Lhernould pour son don de 100 € ;
• M. Ferrer pour son don de 1 000 € ;
• La famille Maestrati pour son  

don de 300 € ;
• M. Brisson pour son don de 120 €.

• Merci aussi aux :
• Adhérents de l'UNSOR (Union Nationale 

des Sous-Officiers en Retraite)  pour son 
don de 500 € ;

• Adhérents de l'UNSOR 79/86  pour son 
don de 100 € ;

• Amicale des sous-officiers du 17e RGP 
pour son don de 450 € ;

• FACTEM pour leur don de 500 € ;
• Montgolfiades de Thouars pour leur  

don de 3 000 € ;
• Société nationale d’entraide  

de la Médaille militaire pour leur  
don de 1 000 € ;

• Adhérents de l'UDCR 79 (Union 
Départementale des Combattants 
Républicains) pour leur don de 1 000 € ;

• Adhérents du comité  
du Souvenir Français  
de Saint-Maixent-l'École pour leur  
don de 300 € ;

• Adhérents de l'UBFT  
(Union des Blessés de la Face et de la 
Tête) pour leur don de 340 € .
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Présentation au Drapeau et baptême 
de la 376e promotion « adjudant-chef Monchotte »;
Exposition photographique sur la mission Lynx
au Musée du Sous-Officiers ;
Journée nationale du Souvenir Français ;
XLVes Journées des Présidents de Sous-Officiers ;
Galons de la 372e promotion « adjudant Géo André »;
Commémoration de l'Armistice ;
Baptême de la 377e promotion « adjudant-chef Choisy »;
Présentation au Drapeau et baptême 
de la 376e promotion « adjudant Jacq »;
Commémoration des morts de la guerre d'Algérie 
et des combats du Maroc et de Tunisie ;
Galons de la 377e promotion « adjudant-chef Choisy »;
Baptême de la 378e promotion « adjudant-chef Roger »;
Baptême de la 379e promotion « adjudant-chef Devez »;
Galons de la 379e promotion « adjudant-chef Devez »;
Baptême de la 380e promotion « adjudant-chef Birien »;
Galons de la 374e promotion « adjudant-chef Monchotte »;
Galons de la 378e promotion « adjudant-chef Roger »;
Exposition consacrée au général Marchand au Musée du Sous-Officiers ;
Galons de la 380e promotion « adjudant-chef Birien »;

25 octobre

Entre novembre 
et mars 2025
1er novembre

Du 4 au 7 novembre
7 novembre

11 novembre
14 novembre
28 novembre

 
5 décembre

12 décembre
17 janvier
23 janvier
27 février

21 mars
27 mars
24 avril

Entre mai et août
26 juin

Calendrier prévisionnel de l’ENSOA
et de l’association 
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INSIGNES DE PROMOTIONS EN VENTE À LA BOUTIQUE DE L'ASSOCIATION 

N'HÉSITEZ PAS À LES RÉSERVER (20 €/U, PORT COMPRIS) EN JOIGNANT UN CHÈQUE À L'ORDRE :
ASSOCIATION « LES AMIS DU MUSÉE - LE CHEVRON »

374e promotion 375e promotion
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Promotion
de réservistes

372e promotion 373e promotionPromotion rangs


